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Le Troène commun (Ligustrum vulgare) est un 
arbuste originaire d’Europe, poussant spontané­
ment dans les haies, les lisières et les buissons. 
Bien adapté au climat de nos régions, il résiste 
au gel et peut conserver une partie de ses feuilles 
lorsque l’hiver n’est pas trop froid. Comme c’est 
le cas pour toutes les plantes indigènes sauvages, 
le troène a développé, au fil des siècles, des liens 

Arbuste sauvage et indigène, le Troène commun a déjà 
mis son feuillage. Un couple de Fauvettes à tête noire 
en profite pour construire son nid à l’abri des regards.

Le troène produit ses grappes de fleurs odorantes qui 
attirent les papillons, dont le Sphinx du troène qui 
les butine en volant (à droite). Sa chenille se nourrit 
 notamment des feuilles du troène.

Le Troène commun
* En p. 24 toUtES LES conSignES poUr FAvoriSEr LA biodivErSité  

dAnS LES pArcS Et LES jArdinS,
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étroits avec la faune locale qui se nourrit – en toute 
saison – de ses feuilles, du nectar de ses fleurs, 
de ses petits fruits noirs et de ses graines. En 
échange, les animaux assurent sa reproduction en 
disséminant son pollen et ses graines. Sous terre 
aussi, le troène collabore avec les êtres vivants du 
sol, et ses racines vivent en symbiose avec des 
champignons (mycorhizes). 

Planté dans les haies des zones habitées, le troène 
est un facteur de biodiversité, car il peut favoriser 
la survie de 35 espèces d’oiseaux, 10 espèces 
de mammifères et 21 espèces d’insectes. Ce rôle 
n’est pas assuré par les troènes exotiques vendus 
en jardinerie.

Le feuillage serré du troène fournit non seulement des 
abris pour les petits animaux, mais aussi de la nourri­
ture, car de nombreux invertébrés y vivent (insectes, 
escargots, araignées, etc.)

La nourriture se fait rare, surtout lorsque la neige 
 recouvre le sol. Les baies du troène sont alors bien­
venues pour les petits animaux qui n’ont pas migré ou 
qui n’hibernent pas.

l’aUTomne l’HiVer
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Le Machaon (Papilio machao) fait partie de nos 
plus beaux papillons. Pour qu’il puisse assurer son 
cycle de vie, il doit trouver les plantes indigènes 
sauvages dont se nourrissent exclusivement ses 
chenilles : carotte, fenouil, persil, rue des jardins… 
Ainsi, chaque espèce de papillon a besoin d’une 
plante particulière ou d’une famille de plantes par­
ticulières. Si ces plantes ne sont pas présentes 

Entre avril et mai, le machaon émerge de sa chrysa­
lide. Après avoir gonflé et séché ses ailes, il s’envole 
à la recherche de fleurs riches en nectar qui pourront 
le nourrir.

Mâle et femelle s’attirent par des odeurs et paradent en 
vol. Après l’accouplement, la femelle dépose ses œufs 
de manière éparpillée sur une plante de carotte sauvage.

le PrinTemPs l’éTé
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Le Machaon
* En p. 24 toUtES LES conSignES poUr FAvoriSEr LA SUrviE  
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dans une région, l’espèce ne peut pas se repro­
duire. 
Une fois adultes, les papillons sont moins restreints 
dans le choix de leur alimentation ; ils se posent sur 
toutes sortes de fleurs dont ils aspirent le nectar. 
Ils participent ainsi activement à la reproduction 
des plantes en transportant le pollen, comme le 
font les abeilles. 

Suivant les espèces, les papillons peuvent passer 
l’hiver au stade d’œuf, de chenille, de chrysalide 
ou d’adulte. Les tas de bois et de pierres, les 
branches mortes, les feuilles mortes, le lierre et 
les coins d’herbe non tondus leur offrent des abris 
contre le froid et les intempéries.

La chenille grandit en quelques semaines avant de se trans­
former en chrysalide, puis en papillon. durant la belle 
 saison, 2 à 3 générations de machaons se succèdent ainsi. 
La dernière cherche un coin abrité pour passer l’hiver.

Attachée par un cordon de soie à une tige sèche, la 
chrysalide du Machaon survivra uniquement si le coin 
qu’elle a choisi n’est ni fauché, ni piétiné…

l’aUTomne l’HiVer
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Ancêtre de la carotte cultivée, la Carotte sauvage 
(Daucus carota) est une plante indigène qui se 
multiplie uniquement par graines. Elle est « bis­
annuelle », c’est­à­dire qu’il lui faut deux ans pour 
accomplir son cycle de reproduction. La première 
année, elle produit une rosette de feuilles basses, 
et passe ainsi l’hiver. La seconde année, elle émet 
une longue tige qui se ramifie pour produire des 

deux Carottes sauvages au printemps : à gauche, la 
graine vient de germer ; à droite, la carotte a poussé 
l’année précédente et a emmagasiné des réserves dans 
sa grosse racine.

à gauche, la jeune carotte produit uniquement des 
petites feuilles ; à droite, la vieille carotte fabrique des 
grands bouquets de fleurs qui attirent de nombreux 
insectes.

le PrinTemPs l’éTé
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La Carotte sauvage
* En p. 24 toUtES LES conSignES poUr FAvoriSEr  
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ombelles de fleurs blanches, au centre desquelles 
figure une petite fleur noire. Fécondées par les 
 insectes, les fleurs produiront des graines munies 
de petits crochets (comme le Velcro). En s’accro­
chant à la fourrure des mammifères, aux plumes 
des oiseaux ou aux vêtements des humains, ces 
graines pourront être transportées sur d’autres 
terrains où recommencer un cycle bisannuel. 

Les graines peuvent survivre plus de 20 ans. 
La carotte sauvage pousse de manière disper­
sée ou en petits groupes. Ses fleurs attirent de 
nombreux insectes butineurs, dont notre plus 
spectaculaire papillon de jour, le Machaon, qui a 
aussi besoin d’elle pour se reproduire.
Comme beaucoup de plantes à fleurs qui font la 
richesse des prairies, la carotte peut apparaître et 

survivre dans un jardin ou un espace vert, unique­
ment si on laisse pousser des bandes de prairie, 
si on ne répand pas d’engrais, et si on tond après 
les dernières fleurs, ou mieux, seulement tous les 
deux ans.

à gauche, la jeune carotte a fait des réserves d’énergie 
dans sa racine ; à droite, la vieille carotte utilise l’énergie 
de sa racine pour faire mûrir ses graines qui attendent 
d’être disséminées.

à gauche, la carotte d’un an est en attente, prête à re­
partir pour fleurir quand reviendront les beaux jours ; 
à droite, la vieille carotte a pratiquement disparu, mais 
ses graines sont prêtes à germer.

l’aUTomne l’HiVer
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Les feuilles tombées des arbres sont le constituant 
principal de la litière qui recouvre non seulement 
le sol des forêts, mais aussi les coins de jardin 
et d’espace vert situés sous les arbres, les buis­
sons et les haies – à condition qu’ils ne soient pas 
systématiquement balayés. Les feuilles mortes 
s’ajoutent aux brindilles, aux morceaux d’écorce et 
de bois, aux fleurs fanées, aux fruits et aux graines 

Les invertébrés, les champignons et les microorga­
nismes ont repris leur travail de fragmentation et de 
décomposition des feuilles mortes qu’ils transforment 
peu à peu en humus.

Les feuilles mortes sont en grande partie décomposées. 
durant les chaleurs estivales, la litière reste plus humide 
et plus fraîche qu’alentours, si bien qu’elle est une mine 
de nourriture.

le PrinTemPs l’éTé
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Les feuilles mortes
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tombés au sol, ainsi qu’aux excréments et aux ca­
davres des animaux. Tous ces déchets naturels 
nourrissent une foule d’invertébrés, de champi­
gnons et de microorganismes qui les transforment 
peu en peu en humus, cette terre noire, légère, 
riche et très fertile qui ressemble à du compost.
En raison de la quantité d’invertébrés qui la peuplent, 
la litière est sans cesse fouillée par la petite faune : 

hérissons, musaraignes, oiseaux, orvets, grenouilles, 
tritons, crapauds, etc. Ils y dénichent des insectes et 
leurs larves, des vers, des escargots et des limaces, 
des mille­pattes, des cloportes… 
La litière est aussi un milieu qui reste frais et 
humide. Elle protège le sol de l’érosion par la pluie 
et de l’assèchement par les rayons ardents du 
soleil. Elle tempère les écarts de température entre 

le jour et la nuit. Elle sert enfin d’abri à beaucoup 
d’animaux – et en toute saison. Le hérisson, par 
exemple, rassemble la litière en une sorte d’igloo 
où passer l’hiver. Les tritons, les crapauds et cer­
taines grenouilles s’y enfouissent pour résister au 
froid hivernal ou à la sécheresse estivale. Et quan­
tité de papillons s’y réfugient et y hibernent, que ce 
soit à l’état de chenille, de chrysalide ou d’adulte.

Les feuilles tombent en quantité, et la pluie leur apporte 
beaucoup d’humidité. L’activité des décomposeurs de 
la litière est intense, et ils servent de nourriture aux 
animaux qui doivent prendre des forces avant l’hiver.

L’activité des décomposeurs des feuilles mortes est ra­
lentie. L’épaisseur de la litière et de l’humus sous­jacent 
sert de refuge aux amphibiens (crapaud, grenouille, 
triton) et à quantité d’invertébrés.

l’aUTomne l’HiVer
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Insectes sauteurs, les criquets, les grillons et 
les sauterelles appartiennent tous à la même 
famille  (orthoptères). Les mâles animent les prai­
ries et les buissons par leurs chants qui sont 
produits soit en frottant leurs grands fémurs sur 
les ailes (criquets), soit en frottant leurs ailes entre­
elles (grillons et sauterelles). Ces chants sont 
destinés à séduire les femelles.

Les larves du Criquet mélodieux sortent de leur œuf et 
émergent de terre. Elles ressemblent aux adultes en mi­
niature, à la différence qu’elles n’ont pas encore d’ailes. 
Elles se nourrissent d’herbes et d’autres plantes.

Les petits criquets grandissent par « à coup », en effectuant un 
changement de peau (mue). Lors de la dernière mue, les ailes 
apparaissent – c’est le signe qu’ils sont adultes. Le mâle « chante » 
en frottant ses fémurs sur ses ailes pour attirer une femelle.

le PrinTemPs l’éTé
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Les criquets, qu’on reconnaît à leurs courtes an­
tennes, se nourrissent de plantes variées. Le plus 
commun dans les lieux habités est le Criquet mé-
lodieux (Chorthippus biguttulus).
Les sauterelles et les grillons, qui ont tous deux 
de longues antennes, sont carnivores (œufs d’in­
sectes, pucerons, chenilles) ou omnivores (ils 
mangent aussi des végétaux).

Criquets, grillons et sauterelles vivent dans les 
 prairies, les pâturages, les lisières de forêt et les 
haies bien exposées au soleil. Comme leur cycle 
de vie s’étend parfois sur trois années, et qu’ils 
pondent leurs œufs près de la surface du sol (dans 
la terre ou à la base des tiges des plantes), ils 
peuvent uniquement survivre si leur habitat n’est 
pas trop perturbé par la fauche, les traitements 

chimiques, l’écrasement du sol et les remanie­
ments de terrain. 

Après l’accouplement, la femelle dépose une dou­
zaine d’œufs dans le sol, encapsulés dans une mousse 
isolante. Les criquets s’accouplent plusieurs fois et 
 finissent par mourir de vieillesse, ou de froid.

Les œufs passent l’hiver dans le sol, protégés par leur 
capsule. Une période de froid est nécessaire pour que 
les embryons puissent se développer au printemps 
suivant.

l’aUTomne l’HiVer
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Le hérisson d’Europe (Erinaceus europaeus) est 
un mammifère insectivore, solitaire et essentiel­
lement nocturne. Il apprécie les brousailles, les 
buissons, les lisières de forêts et les haies où il 
peut se cacher, se nourrir et se reproduire.
Bien que sa vue soit mauvaise, il repère sa nourri­
ture grâce à son ouïe fine et à son excellent odorat. 

Les hérissons, qui vivent seuls, parcourent leur terri­
toire à la recherche de petites proies et d’un partenaire. 
Après une nuit d’amour bruyante, les deux sexes se 
séparent…

La femelle donne naissance à 3 à 7 petits, aveugles 
et nus, dont elle est seule à s’occuper. Après 25 jours 
passés à l’intérieur du nid, les jeunes commencent à 
sortir en sa compagnie.

le PrinTemPs l’éTé
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Le Hérisson d’Europe
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Il dévore bruyamment insectes, vers, mollusques 
(escargots et limaces), fruits, baies et champi­
gnons. Il mange aussi parfois une grenouille, un 
lézard, l’œuf d’un oiseau qui niche près du sol, et 
même un cadavre.
En milieu urbanisé, les prédateurs naturels du 
hérisson sont la fouine, le renard et la chouette 

hulotte. Mais son pire ennemi reste l’automobile, 
lorsqu’il est contraint de traverser des routes pour 
parcourir son territoire qui s’étend sur deux ou trois 
hectares.
La durée de vie du hérisson peut aller jusqu’à 
10 ans, mais la plupart meurent avant d’avoir 
atteint un an.

Le hérisson est un animal emblématique de la 
biodiversité des jardins et des espaces verts. S’il 
est capable de survivre, cela signifie que l’endroit 
est favorable à une multitude d’autres espèces – 
 notamment des oiseaux et des papillons. 

Les jeunes hérissons sont maintenant indépendants. ils 
recherchent activement des vers, des mollusques et des 
insectes pour se constituer des réserves de graisse afin 
de survivre à l’hiver.

dès que le froid s’installe, le hérisson débute son hiber­
nation, seul dans l’igloo de feuilles et d’herbes sèches 
qu’il s’est fabriqué. il se réveille de temps en temps pour 
activer son métabolisme et uriner.

l’aUTomne l’HiVer
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On reconnaît le Rouge-gorge familier (Eritha­
cus rubecula) à sa petite silhouette ronde, à ses 
grands yeux noirs et à la tache rouge­orange qui 
s’étale sur sa gorge, son front et le tour de son 
œil. Les deux sexes sont semblables. Le rouge­
gorge affectionne les lieux boisés, tapissés de 
feuilles mortes : forêts, haies, parcs et jardins. En 

le PrinTemPs l’éTé

dès l’aube, le rouge-gorge familier mâle chante pour 
délimiter son territoire. c’est la femelle qui construit 
le nid près du sol. Et elle couve seule ses 5 à 7 œufs, 
sans quitter le nid. 

deux semaines après l’éclosion, les petits quittent 
déjà le nid, incapables de voler. ils sont nourris par les 
parents jusqu’à ce qu’ils sachent voler. il y a souvent 
2 ou 3 couvées par an.

Le Rouge-gorge familier

4 
saisons

* En p. 24 toUtES LES conSignES poUr FAvoriSEr LA SUrviE  
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fouillant la litière, il débusque des insectes, des 
mille­pattes, des vers de terre, des limaces et des 
araignées qu’il avale goulument. En hiver, lorsque 
les proies animales se font rares, il picore aussi 
les petits fruits offerts par les plantes sauvages 
ainsi que des graines – y compris celles des man­
geoires.

Le rouge­gorge fait son nid tout près du sol, dans 
un entrelac de branche ou sous des pierres – ce 
qui expose ses 5 à 7 œufs et ses poussins aux 
prédateurs sauvages et aux chats. Son espérance 
de vie ne dépasse pas 2 ans, même si certains 
individus peuvent atteindre 11 ans. On peut voir 
des rouges­gorges toute l’année dans le même 

endroit, mais ce ne sont pas forcément les mêmes 
individus. En effet, certains restent sur leur territoire 
durant l’hiver, alors que d’autres migrent vers le 
Sud de l’Europe et l’Afrique ; ils sont alors souvent 
remplacés par des individus plus nordiques qui 
fuient les rigueurs de l’hiver.

l’aUTomne l’HiVer

Si son territoire est assez riche en nourriture, le rouge­
gorge peut rester pour l’hiver, sinon il migre vers le 
Sud. Les jeunes de l’année restent, car ils sont trop 
faibles pour entreprendre un tel voyage.

Les petites proies se font rares. Le rouge­gorge 
picore des baies de troène, de fusain, d’aubépine,  
de lierre… il fouille aussi sous les feuilles mortes à la 
recherche de vers, d’insectes et d’autres invertébrés.
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Les pucerons se reproduisent très rapidement 
parce que les femelles sont capables de mettre 
au monde, sans accouplement préalable, des 
petits déjà formés et prêts à sucer la sève des 
plantes. Les dégâts que les pucerons provoquent 
aux  végétaux sont surtout dus aux maladies qu’ils 
leur transmettent en les piquant de leur rostre.
Les fourmis élèvent certains pucerons : elles les 

dès les beaux jours, le syrphe ceinturé sort de son abri 
hivernal. totalement inoffensif, il butine le nectar des 
fleurs. Après la reproduction, la femelle dissémine des 
centaines d’œufs à proximité d’une colonie de pucerons 
en plein développement.

La larve aveugle émerge de son œuf et dévore les puce­
rons. Après en avoir englouti des centaines, et grandi 
en passant par trois stades larvaires, elle se transforme 
en une pupe translucide dans laquelle elle se métamor­
phose en adulte.

le PrinTemPs l’éTé
4 

saisons

Le Syrphe ceinturé
* En p. 24 toUtES LES conSignES poUr FAvoriSEr LA SUrviE  
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transportent et les protègent pour se nourrir du 
miellat, la déjection sucrée que les pucerons re­
jettent au fur et à mesure qu’ils aspirent la sève. 
Mais d’autres insectes les détruisent, tels les coc­
cinelles, les chrysopes et les syrphes, dont les 
larves se nourrissent de pucerons. 
Le Syrphe ceinturé (Episyrphus balteatus) est 
le plus commun des syrphes qui vit dans les 

jardins. Bien qu’il ressemble à une petite guêpe, 
il est totalement innoffensif et c’est le meilleur ami 
des jardiniers : chacune de ses larves est capable 
d’engloutir plusieurs centaines de pucerons avant 
de devenir adulte.
Dans un jardin ou un parc riche en biodiversité, 
un équilibre peut ainsi s’instaurer entre les puce­
rons et leur prédateurs naturels. Mais si on traite 

les plantes avec des insecticides dès la première 
attaque des pucerons, on tue aussi les insectes 
prédateurs et on entre dans une logique de trai­
tements chimiques qui nuit non seulement à la 
faune, mais aussi aux organismes du sol et des 
eaux, ainsi qu’à la santé humaine.

plusieurs générations de syrphes se succèdent durant 
la belle saison. La dernière émerge de sa pupe, alors 
que les pucerons deviennent rares. Avec les jours froids 
qui surviennent, les syrphes se cherchent un abri pour 
passer l’hiver ou migrent vers le Sud.

Les syrphes qui sont restés hivernent à l’abri du vent et 
des intempéries dans le feuillage persistant du lierre et 
des buissons, dans les feuilles mortes, ou sous l’écorce 
des branches. ceux qui n’ont pas terminé leur méta­
morphose hivernent dans leur pupe.

l’aUTomne l’HiVer
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ou de petits rongeurs, et est capable de creuser 
lui­même des trous dans le sol pour se mettre à 
l’abri durant la nuit.
Les lézards demeurent le plus souvent sur le 
même territoire, que les mâles peuvent défendre 
contre des concurrents. lls y chassent des petits 
invertébrés : araignées, coléoptères, criquets et 
sauterelles, papillons, cloportes et mille­pattes, 

Inoffensif et capable de vivre en étroit contact avec 
les êtres humains, le Lézard des murailles (Podar­
cis muralis) apprécie les murs en pierres sèches, 
et les tas de pierres et de bois – pourvu qu’ils 
soient bien exposés au soleil. Habile grimpeur, il 
régule sa température en faisant constamment la 
navette entre les coins ensoleillés et ombrés. Il se 
réfugie aussi dans des galeries de musaraignes 

Les lézards des murailles sortent de leur hibernation, 
amaigris et affamés. Les mâles se battent entre­eux pour 
défendre leur territoire. L’accouplement ressemble à 
une partie de lutte…

La femelle pond ses œufs dans un coin abrité et sa­
blonneux, les laissant se faire incuber par la chaleur 
ambiante. Après la naissance des petits, la femelle peut 
pondre à nouveau 1 ou 2 fois.

Le Lézard 
des murailles

* En p. 24 toUtES LES conSignES poUr FAvoriSEr 
 LA SUrviE dES LézArdS dAnS LES pArcS 
 Et LES jArdinS,
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escargots et limaces, etc. Il leur arrive aussi de 
manger des fruits charnus, telles les mûres. Un 
bon territoire comprend aussi une zone de ponte, 
idéalement un endroit sableux, légèrement humide 
et recouvert de cailloux chauffés par le soleil. Très 
fécondes, les femelles peuvent y déposer jusqu’à 
trois pontes par an : 2 à 10 œufs souples d’un peu 
plus d’un centimètre de long. C’est la chaleur de 

l’environnement qui se charge de les couver. Plus 
la température moyenne est élevée et plus rapide 
sera l’incubation (entre 6 et 11 semaines).
Le lézard des murailles hiberne à l’abri de l’hu­
midité dans toutes sortes de cavités, profitant 
souvent de la chaleur émise vers l’extérieur par 
les habitations. Il peut vivre jusqu’à 10 ans, s’il 
n’a pas été tué par un oiseau, un hérisson ou un 

chat (principal prédateur en zones habitées). En 
cas d’attaque, il peut volontairement laisser se 
 détacher tout ou partie de sa queue qui continue 
de gigoter pour attirer l’attention de l’agresseur. 
Une nouvelle queue (non détachable) peut repous­
ser en quelques semaines.

Les derniers jeunes sortent de l’œuf et se pécipitent 
sur de petites proies, surtout des araignées. Si le froid 
arrive précocémment, les œufs non éclos sont perdus.

Les lézards hibernent dans des cavités, à l’abri du vent 
et des intempéries. Si des beaux jours surviennent 
pendant l’hiver, ils peuvent sortir de leur cachette pour 
s’alimenter, avant de retourner à leur hibernation.

l’aUTomne l’HiVer
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Un arbre qui dépérit ou qui est déjà mort sur pied, 
une vieille souche, un tas de grosses branches 
pourrissantes : ce sont autant de milieux grouil­
lants de vie très importants pour la biodiversité des 
parcs et des jardins. Les écureuils, les oiseaux, les 
chauves­souris, les papillons et les amphibiens y 
trouvent de quoi se nourrir et des abris pour se 
cacher, hiverner ou se reproduire. 

Mai­juin : le lucane cerf-volant sort de son cocon, 
puis émerge de terre pour s’envoler à la recherche d’un 
partenaire. il se nourrit de la sève qui s’écoule des arbres 
blessés.

Les mâles luttent pour séduire les femelles. Après 
 l’accouplement, la femelle pond ses œufs au pied d’une 
souche. Les parents meurent dans les jours qui suivent.

le PrinTemPs l’éTé
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saisons

Le Lucane cerf-volant
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Le bois mort est aussi nécessaire au cycle de vie de 
grands coléoptères spectaculaires, tel le Lucane 
cerf-volant (Lucanus cervus), dont les mâles ont 
d’immenses mandibules qui ressemblent à des 
bois de cerf – d’où leur nom de « cerf­volant ». Inof­
fensifs, les lucanes se nourrissent de bois mort 
durant leur stade larvaire – surtout du chêne ou 
du hêtre. Cependant, pour qu’ils puissent devenir 

adulte, il faut que le bois reste intouché, car leur 
vie à l’état de larve dure plusieurs années. De plus, 
une fois adulte, ils ne sont pas capables de voler 
très loin : leur survie dépend donc de la présence 
continue de bois mort dans un même emplace­
ment.

Après l’éclosion, la jeune larve se nourrit de petites 
racines, puis elle commence à ronger du bois mort. 
Elle va grandir ainsi lentement, et passer 5 à 8 ans de 
sa vie dans le sol et le bois en décomposition.

Avant les jours froids, la chrysalide a achevé sa méta­
morphose, à l’abri du cocon qu’elle s’est confectionnée 
avec de la terre et des particules de bois. désormais 
adulte, le lucane attend les beaux jours pour sortir…

l’aUTomne l’HiVer
















